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VOIR JLUS DÉPÊCHES AU 

LA GUERRE 
Une information pleine de 

promesses : la Russie 
prête pour l'offensive. — 
Les Boches mobilisent 
tous les groupements en 
vue d'une action pacifis-
te. — La paix blanche et 
F « oubli » !.... — Un élo-
quent appel du généralis-
sime : Pourquoi nous 
nous battons. 
On nous annonce que les généraux 

Foch et Cadorna viennent de se ren-
contrer à St-Jean-de-Maurienne et 
qu'ils se sont mis d'accord sur l'ac-
tion à prévoir en Asie-Mineure et 
dans les Balkans. 

Ils ont en outre examiné, dit Tin-
formation « les plans de l'offensive 
« générale que les Alliés devraient 
« commencer en même temps, d'au-
« tant plus QU'IL PARAIT MAINTENANT 
« CERTAIN "QUE LA RUSSIE SERA 
« PROCHAINEMENT EN MESURE DE 
« POUVOIR L'ENTREPRENDRE ELLE 
« AUSSI. » (Extrait de l'Œuvre). 

'Il ne faut pas être plus royaliste 
que le roi, mais il serait pourtant 
excessif de prétendre qu'une pareille, 
information, autorisée par la censu* 
te, n'a aucune sighificatior ! 

Si les mots ont un sens et si Anas-
tasie n'a pas perdu la raison, il est 
permis de croire que, d'ici quelques 
semaines, il pourrait y avoir du nou-
veau !... 

*** 
L'échec de la conférence de Stoc-

kholm ne décourage pas nos enne-
mis. Avec ténacité, ils poursuivent 
leurs manœuvres en vue d'obtenir 
une paix prématurée qui seule peut 
les sauver du désastre. Ils changent 
seulement leur manière. Après l'In-
ternationale socialiste, ils veulent 
mobiliser l'internationale catholi-
que. 

Les dirigeants ennemis compren-
nent combien l'heure est critique. Le 
peuple, lassé par des promesses de 
victoires, jamais réalisées, semble 
fléchir. 

La presse s'efforce de relever et de 
maintenir le moral : « Il faut tenir, 
— serrons les rangs, — serrons les 
dents, — guerre longue,... » sont les 
sujets qui inspirent les journaux en-
nemis. Tous, obéissant à un mot 
d'ordre, prêchent l'énergie et la rér 
sistance, dans l'espoir que cette té-
nacité triomphera de la confiance 
des Alliés. 

N'en avons-nous pas une preuve 
certaine dans cette réponse textuel-
le d'un jeune allemand, fait prison-
nier, à un officier interprète qui l'in 
terrogeait : 

« Quel est, chez vous, demande 
l'interprète, l'état d'esprit des sol 
dais ? » 

Voici la réponse : 
Nous savons bien tous que nous de-

vons être vaincus, mais nous espérons 
que vous aurez fait la paix AVANT. 

Cela explique la campagne de dé-
moralisation acharnée que des agents 
suspects mènent chez nous, tandis 
que Berlin travaille, chez les Neu-
tres, pour obtenir d'eux un concours 
détourné qui faciliterait les négo-
ciations -entre belligérants. 

Berlin met en mouvement, à cet 
effet, les catholiques d'Autriche. Ces 
derniers veulent fonder une « Ligue 
pour la paix ». Le projet a été sou-
mis au pape, avec une adresse rédi-
gée par les prêtres, membres de la 
Chambre autrichienne. 

Les journaux boches, écrivent les 
Débats, font écho à cette initiative : 

La Kœlnische Volkzeitung invite 
les membres du clergé catholique 
dans les pays neutres à intervenir à 
Rome dans le même sens ; et déjà 
quelques évêques suisses semblent 
favoriser cette nouvelle tentative. 

La Gazelle de Francfort consacre 
un article au manifeste de VŒuvre 
de la Croix-Blanche pour la paix uni-
verselle de Gratz et signale l'activité 
du groupe catholique qui a son siè-
ge central dans cette ville, mais cher-
che à se placer sous le patronage de 
Rome et du Souverain Pontife. 

Les feuilles bochophiles de la Suis-
se emboîtent le pas : 

Le Vaterland, de Lucerne écrit : 
« D'Eglise catholique possède la plus 
grande et la plus profonde puissan-
ce d'universalité- Cette puissance in-
ternationale tend avec une force sin-
gulière à assurer la paix entre les 
nations. Les catholiques des pays 
neutres ne doivent pas l'oublier, 
ayant, pour travailler à la paix, plus 
de liberté que les catholiques des na-
tions belligérantes. » 

Les Dernières Nouvelles de Zurich, 
parlant du développement du mouve-
ment catholique en Espagne, insis-
tent aussi sur le rôle qui revient aux 
catholiques des pays neutres dans 
l'œuvre de rénovation qui doit être 
entreprise « en vue .d'apporter aide 
et consolation à ce monde en proie à 
l'égoïsme et à l'avidité ». 

On croirait lire un commentaire 
d'un nouvel organe français — dont 
nous reparlerons, — et que le Figaro 
stigmatisait récemment avec juste 
raison pour la besogne anti-française 
qu'il mène sournoisement sous' les 
apparences trompeuses d'une hon-
nête défense du populo contre les 
capitalistes. Chose certaine, la 
campagne est payée par ces capita-
listes sans patrie qui songent unique-
ment à sauver les intérêts qu'ils ont. 
en pays étrangers, intérêts qui se* 
raient compromis par la défaite de 
Berlin !...,. 

Donc, la presse suisse soudoyée 
par nos ennemis, indique aux catho-
liques d'Espagne « où est leur de-
voir » ! 

Les feuilles allemandes enregis-
trent cette campagne avec joie, mais 
elles recommandent aux catholiques 
allemands et autrichiens d'être pru-
dents et habilement réservés dans 
leur action, afin que les alliés n'in-
terprètent pas la campagne entrepri-
se comiriè un signe de faiblesse,... ce 
qui aurait pour résultat de prolonger 
la guerre, conclut tristement la Kœl-
nische Volkzeitung et ce journal en-
courage nos voisins dans leur campa-
gne : il faut laisser aux Suisses l'ap-
parence d'une initiative, qui vient en 
droite ligne de Berlin ! « La Suisse, 
dit la feuille boche, île de paix, au 
centre de la terrible tempête, semble 
toute désignée pour être le centre 
d'où sortira cette entente des peu-
ples si vivement désirée ! » 

Si désirée... par Guillaume surtout, 
car c'est sa seule planche de salut ! 

On le voit, la manœuvre des Bar-
bares est invariable. Ils feignent, 
pour rassurer leurs nationaux, une 
grande confiance dans l'issue de la 
lutte et..., sournoisement, ils intri-
guent pour une paix blanche qui 
jouerait pour eux le rôle de sauveun 
inespéré. 

Au surplus, si nous en croyons 
une lettre de Camille Jullian aux Dé 
bats, nos ennemis accroissent encore 
leurs manœuvres. Par le canal des 
neutres, ils s'efforcent d'atteindre 
tous les groupements catholiques, 
protestants, juifs, francs-maçons, so-
cialistes et universitaires des pays 
alliés. 

Le but est de convertir tous ces 
milieux à une paix nécessaire qui 
amènerait l'oubli. Ce mot revient à 
chaque instant, dans les factums que 
des « neutres » (!) répandent chez 
nous : 

On invite, dit Camille Jullian, à recher-
cher les moyens qui, la paix faite et quel-
le que soit cette paix, permettront Youbli 
des maux subis, des batailles livrées, des 
haines de circonstance. Des circulaires 
dans ce sens ont été ou vont être adres-
sées, des lettres particulières ont été ou 
vcgit être reçues. 

Ai-je besoin d'ajouter que l'arrière-pen-
sée des premiers auteurs responsables de 
la manœuvre est, non point un oubli ou 
un pardon d'ordre moral, mais une récon-
ciliation d'ordre pratique. Il s'agit pour 

eux que les Français oublient assez com-
plètement pour n'avoir aucun scrupule fi 
acheter de la marchandise allemande, des 
litres de bourse allemands, des actions de 
mines allemandes. Et sous le masque 
chrétien dont certaines de ces circulaires 
recouvrent ce mot d'oubli, je reconnais le 
sauvons la caisse des industriels alle-
mands et de leurs correspondants. 

Je plains ces derniers pour la besogne 
qu'on leur fait faire. Pour ce qui est de 
leur répondre, je me borne à ceci, qui est 
dans le cœur de tous ceux que j'aime : 
l'oubli pourra venir quand nous serons 
oubliés nous-mêmes de ceux qui naîtront 

Tous les patriotes penseront com-
me Camille Jullian. 

Mais si les Allemands, angoissés 
par les conséquences de leurs crimes, 
veulent sauver ta caisse, les Fran-
çais ne doivent pas oublier pourquoi 
nous nous battons. 

C'est ce qu'en excellents termes le 
général Pétain vient de rappeler à 
nos poilus. 

On sait trop peu ou on oublie quelque-
fois trop pourquoi nous nous battons, dit 
le généralissime. Nous nous battons 
parce que nous avons été assailis par 
l'Allemagne ; nous nous battons pour 
chasser l'ennemi de notre territoire et 
empêcher par une paix solide et com-
plète, qu'une pareille agression se 
reproduise jamais ; nous nous battons 
parce que ce serait un crime de trahir par 
une honteuse défaillance tout àla fois nos 
morts et nos enfants ; nous nous battons 
pour que la paix ramène dans notre pays 
l'aisance et conjure une gêne qui serait, 
avec une mauvaise fin de guerre, bien pire 
que celle dont souffrent les nôtres. Nous 
nous battons avec ténacité, nous nous 
battons avec discipline parce que ce sont 
les conditions essentielles de la victoire. 

Le général Pétain constate ensuite 
que t'Allemagne, « saignée par les 
combats », reconnaît son impuissan-
ce en intriguant pour la paix. Mais 
elle veut une paix « pleine d'hon-
neur et de profits ». Ayant rêvé d'as-
servir l'Europe, elle avoue aujour-
d'hui, par ses louches manœuvres» 
qu'elle n'a pins le pouvoir d'atteint 
dre son but. 

Par son offre de paix, l'Allemagne 
veut « nous attirer dans un grossier 
traquenard. Tandis que l'on négocie-
rait et que, pour prolonger la négo-
ciation, elle soulèverait toutes les chi-
canes avec toutes les prétentions* 
l'Allemagne se réapprovisionnerait 
grâce à l'armistice et referait son ar-
mée ; puis, lorsque la négociation au-
rait été rompue devant ses exigences, 
elle reprendrait la guerre avec plus 
de vigueur que jamais contre les peu-
ples qui, déçus, pense-t elle, ne se 
battraient dorénavant que sans cœur 
ni courage. « Elle essaierait ainsi, a 
dit M. Paul Deschanel, de prendre 
par la ruse ce qu'elle n'a pu em-
porter par la force. » 

Le calcul des Boches sera déçu. 
Les Alliés repousseront toutes les of-
fres de paix jusqu'à ce qu'ils soient 
en mesure d'en dicter les conditions. 

L'éloquent appet du généralissime 
sera entendu par les poilus et par le 
pays. 

A. C. 

Une offensive anglaise 
dans les Flandres 

En Flandre, une extrême ner-
vosité se manifeste chez les trou-
pes ennemies. Les officiers alle-
mands auraient môme déclaré 
qu'ils s'attendaient, à une violente 
offensive anglaise dans les Flan-
dres. 

~-— -OHO- ^ 

Sur fa front belf» 
Communiqué officiel 

Au cours de la nuit, l'artillerie en 
nemie a bombardé quelques villages 
en arrière du front. 

Nous avons exécuté des tirs de re 
présailles sur les communications 
ennemies. 

Dans la matinée, faible activité de 
l'artillerie. Dans l'après-midi, lutte 
d'artillerie assez vive dans le secteur 
de ReHioche-Steenstraete, 
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A Uns 

Dans le voisinage de Lens, les 
Allemands battent en retraite ; ils 
incendient et font tout sauter. Tou 
tes les maisons de Lens ont été dé-
capitées de leur- toit. Lens n'est 
plus une ville habitable, 

Bien que l'artillerie allemande 
soit en ce point encore très puis-
sante, l'usure que lui causaient nos 
batteries et les pertes que lui infli-
geaient nos raids, ont contraint 
l'ennemi, non seulement à une 
retraite, mais encore à en accélé-
rer le mouvement. 

Cent Domnes pour une 
A la Chambre des lords, lord Der-

by, ministre de la guerre, a fait ob-
server que l'on ignore trop que jour-
nellement les aviateurs britanniques 
se livrent à des bombardements in-
tensifs en arrière des lignes alleman-
des, et il ajoute : « En conformité 
des déclarations du directeur du ser-
vice aérien en France, on peut dire, 
sans exagération, que, pour une bom-
be lancée par les aviateurs allemands 
en arrière des lignes britanniques, 
les aviateurs britanniques en jettent 
cent en arrière des lignes alleman-
des. Ces bombardements portent sui-
des objectifs militaires et le pays en-
tier approuvera que nous n'imitions 
pas les Allemands dans leur brutali-
té. » 

-<3®>-

La Belgique m pillage 
Suivant des nouvelles c[uc le s Tete-

graaf » vient de recevoir de la fron-
tière hollandaise, de nombreuses 
maisons de Courtrai ont été confis-
quées par les autorités militaires. 
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Les Ravachols allemands 
en 

La sûreté norvégienne a exposé 
les engins découverts, à savoir : 
107 bombes explosives, 104 bom-
bes incendiaires, 9 bombes res-
semblant à des blocs de charbon 
de soute, 135 percuteurs dont 90 
avec un mouvement de précision 
d'horlogerie fine, réglant l'explo-
sion entre 2 heures et 14 jours ; 
269 détonateurs, 470 ampoules d'a-
cide pour percuteurs ordinaires 
assurant l'éclatement, entre 3 heu-
res et 192 heures. 

Un des principaux accusés a 
déclaré que les grosses bombes 
étaient destinées aux bateaux al-
lant en Amérique. 

Le premier contingent américain 

importante découverte 
contre les torpillages 

Les navires transatlantiques qui 
arrivent depuis quelquesjours dans 
les ports américains sont tous 
munis d'un appareil de récente 
invention. 

Cet engin de sûreté protège les 
navires contre tout danger de 
torpillage ou de coulage pffk' les 
mines fixes ou flottantes. 

chées russes et repérer ainsi les po-
sitions et les unités qui les occu-
pent, inquiété d'un autre côté par 
les mouvements des troupes russes 
qui opèrent leur regroupement, l'en-
nemi vient de se livrer sur le front 
de Tarnopol à une opération active 
contre les troupes russes, opération 
qui interrompt l'accalmie qui régnai! 
depuis longtemps. Après un bombar-
dement préalable, une colonne enne-
mie, forte d'un bataillon opérant en 
liaison avec une escadrille d'aéro-

elle a réussi à occuper certaines par-
ties de la première ligne, mais elle a 
été chassée par une contre-attaque 
immédiate des troupes russes, non. 
sans laisser des cadavres dans les 
tranchées et dans les défenses de fils 
de fer. 

->m<-

Le Congrès des Cosaques 
Le Congrès des cosaques, apràs 

des débats sur son attitude envers le 
gouvernement actuel, a voté une ré-
solution portant que : 

« Le Congrès a pleine confiance 
dans le Gouvernement et exprime 
l'assurance que le Gouvernement, en 
étroite union avec les Alliés, condui-
ra la Bussie vers la liberté politique 
intérieure. » 

La résolution se termine par celle 
déclaration : 

« Les cosaques de toute la Russie» 
soutiendront vigoureusement le Gou-
vernement dans ses efforts pour fait 
re cesser l'anarchie et étouffer toute 
tentative de contre-révolution. » 

->®<-
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Les troubles de Tomsk réprimés 
A la suite de graves désordres 

qui se sont produits récemment à 
Tomsk, le gouvernement provisoi-
re a décidé l'établissement de l'état 
de siège dans cette ville, et, les 
troubles ayant persisté, a donné 
l'ordre d'ouvrir le feu contre les 
rebelles ; il y a eu 20 tués et plu-
sieurs blessés ; 2.500 arrestations 
ont été opérées. L'ordre est mainte-
nant entièrement rétabli. 

-<m>-

Une offensive ennemie 
Les journaux considèrent que 

l'activité de l'artillerie, qui est 
signalée dans des nouvelles offi-
cielles, est le prélude d'opérations 
offensives de l'ennemi. 

-<$>-

Sur ie front Italien 
Sur le plateau d'Asiago, dans la ré-

gion du mont Ortigara. l'activité en-
nemie a diminué. 

Quelques lignes des positions si-
tuées sur les sommets, complète-
ment bouleversées et facilement bat-
tues par les concentrations très vio-
lentes du feu ennemi, n'ont pas été 
réoccupées par nous ; nous avons 
capturé 47 prisonniers, dont 1 officier. 

Dans la région du mont Zebio, 
l'activité de nos patrouilles a provo-
qué quelques courtes mais violentes 
actions de l'artillerie ennemie 

Sur le reste du front, notre artille-
rie a dispersé plusieurs colonnes 
d'autos-camions en marche près de 
Santa-Lucia di Tolmino ; elle a en-
travé le trafic sur la route de Bresto-
vizza. Mf»horinie (Carso). 

Signé : CADORNA, 

Sur le front russe 
Ne pouvant plus, sous prétexte de 

« fraternisation », visiter les tran-

Sur le Iront de Macédoine 
Communiqué officiel 

Sur le front de la Struma, les trou-
pes britanniques ont tendu avec suc-
cès quelques embuscades aux pa-
trouilles ennemies. 

Entre les lacs d'Ocirida et de Près-
pa, l'ennemi, après un violent bom-
bardement, a attaqué nos tranchées 
mais a été repoussé. 

Wtmt PE5 PÉPUTÊ 
Séance du 27 juin 1917 

PRÉSIDENCE DE M. GROUSSIER, 
VICE-PRÉSIDENT 

La Chambre reprend la discussion 
du projet sur les baux à loyer. 

Sur l'article 12, M. Laval demande 
qu'on rende obligatoire pour les com-
missions d'arbitrage, la décision 
d'exonération totale dans les cas pré-

Cet amendement est retiré mais 
repris par M. Levasseur. Par 371 voix 
contre 121, l'amendement est repous-
sé. 

L'ensemble de l'article 12 est adop-
té. 

Les articles 13, 14 à 26 sont adop-
tés. La suite de la discussion est ren-
voyée à une prochaine séance. 

M. Painlevé demande l'ajourne-
ment à vendredi des interpellations 
sur les dernières opérations militai-
res. 

M. Dalbiez s'y oppose. Mais par 
350 voix, contre'152, la Chambre ren-
voie à vendredi les interpellations. 

ENCORE UN BONIMENT ! 
\ , s,7àj»tme prière. 

nous nuire pain quotidien 
Donnez-

est, il 
faut le reconnaître, exaucée quoti-
diennement malgré les difficultés de 
toutes sortes qui ont surgi durant 
ces 3 ans. 

Mais quel pain, disent d'aucuns ! 
Quel pairf, bon Dieu, que celui que 
certains jours on nous distribue ! Il 
n'est pas mangeable ! 

Est-ce vrai? Non: il. ne faut pas 
exagérer, mais il pourrait être meil-
leur, puisqu'il est exact que la sou-
dure est aujourd'hui assurée grâce à 
un blutage copieux. 

Et pourtant, il paraît que nos ré-
gions sont favorisées, que les mino-
tiers ne se conforment pas aux pres-
criptions ministérielles qu'enfin, le, 
pain livré par les boulangers est tou-
jours le bon pain de pur froment ! 

Des voyageurs, de retour du midi 
l'ont dit à des amis de Paris. 11 n'en 
a pas fallu davantage pour que le 
midi soit blagué: Et c'est Toulouse, 
qui a fait les frais de cette galéjade 
dans la presse parisienne. 

Encore un boniment de plus, et 
qui a bien pris. Des Parisiens intel-
ligents ont « coupé dans le pont » 
comme dit l'autre, et tout naturelle-
ment on a exagéré. 

C'est ainsi que des amis nous écri-
vent : « Vous en avez de la veine au 
pays ! Vous ne connaissez pas le pain 
de l'administration ! Ne niez pas, 
nous le savons ! » Et ça, c'est pé-
remploire. Ils savent. Quoi ? Que le 
pain qui nous est vendu est du pain 
blanc, du vrai gâteau ! 

Eh bien, tant mieux. 11 est encore 
préférable d'importer à Paris un pa-
reil boniment, de l'ancrer profondé-
ment dans la tête de nos compatrio-
tes crédules que de recevoir ces bo-
niments stupides que de Paris on 
apporte en province, à savoir que. 
rien ne va, que la révolution a éclaté 
et que les soldats ont abandonné leur 
poste, etc., etc. 

Si le midi mangeait du pain blanc, 
ce serait une violation des règlements 
nécessaires édictés pour assurer la 
régularité de l'alimentation de tout 
le pays : mais cette violation ne sau-
rait, nous ne croyons pas, jeter la 
démoralisation nulle part. Le boni-
ment n'est pas dangereux. 

Mais rassurez-vous, crédules com-
patriotes et sympathiques correspon-
dants : le pain blanc n'est plus qu'un 
souvenir, au pays quercinol, comme 
dans ta ville de Clémence Izaure ! 

Nos minotiers sont tous très cons-
ciencieux quant au blutage des fari-
nes. La bonne tourte, régal des com-
patriotes, en villégiature, ne se fat-
brique plu», ou du moins, ne se vend 
plus chez les boulangers. Les vei-
nards sont ceux qui ont du blé dans 
leur grenier et qui cuisent eux-mê-
mes leur pain. Mais les 95 0/0 des 
mangeurs de pain, n'ont plus que la 
miche administrative. 

Nous ajouterons même que cer-
tains jours, les boulangers se plai-
gnent des difficultés qu'ils éprouvent 
pour pétrir la pâte : que dans uno 



région voisine le blutage était si cons-
ciencieux, qu'un boulanger préfé-
ra ne pas faire de pain. Nos aima-
bles correspondants peuvent voir, 
dès lors, ce que - doivent dire les 
clients ! 

Le pain blanc dans le midi, dans 
nos régions, est une méchante légen-
de, un boniment stupide. Est-ce que, 
par hasard, ce boniment ne serait pas 
répandu dans un but de provoquer 
un mécontentement contre les gens 
du Midi ? Tous les trucs, tous les 
mensonges, toutes les inepties aident 
à la propagande de la canaille que 
les Boches entretiennent en France. 

Le pain qu'on mange dans nos ré-
gions, est le pain que doivent man-
ger tous les Français : et ici, on ne 
s'en plaint pas, bien que parfois, on 
se permettre de faire observer que les 
décrets ministériels ne comportent 
pas l'entrée des poussières de la re-
passe dans la composition du pain 
national 

CROQUISJ)E PARTS 

DISCIPLINE 
ET GOUVERNEMENT 

( >n nous écrit de Paris : 
On se plaint beaucoup au Sénat et à la 

Chambre de l'atonie du gouvernement en 
ce qui concerne la discipline intérieure 
du pays. On réclame le rétablissement de 
l'ordre. Dans les premiers mois de la 
guerre, il y a eu dans bien des endroits 
des abus d'autorité. Mais, si l'on a eu rai-
son de les blâmer, on aurait grand tort de 
laisser l'anarchie se développer. 

Tout le monde sait maintenant que les 
grèves de midinettes, qui ont, le mois der 
nier, provoqué de légers désordres, sur 
quelques points de Paris, ont commencé 
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trouver une âme sœur à consoler, et que 
des apprentis de 14 ou 15 ans suivaient 
avec encore plus d'intérêt, parce qu'ils 
avaient trouvé une occasion inespérée de 
s'amuser à peu de frais. Il aurait fallu dès 
te début interdire ces manifestations, qui 
étaient déplacées en pleine guerre. Le gé 
néral Galliéni ne les aurait jamais souffer-
tes. On ne l'a pas fait, et aussitôt toute la 
racaille espagnole, grecque, turque, juive 
russe, qui pullule dans certains quartiers 
de Paris, a essayé de transformer en émeu-
tes les manifestations des grévistes. Les 
arrestations qu'on a faites ont prouvé la 
présence parmi les meneurs d'étrangers 
suspects, presque toujours munis d'ar-
gent. L'ordre a été rapidement rétabli, dès/ 
qu'on a voulu s'en donner la peine, et les 
rares ouvriers en sursis d'appel, qui 
s'étaient mis en grève, malgré les gros sa-
laires qu'ils touchaient, ont été remis à 
l'autorité militaire. Depuis lors le calme 
est complet à Paris. 

Mais les conséquences ou les répercus-
sions de ces troubles se sont fait sentir à 
l'armée et n'ont pas encore tout à fait dis-
paru. Voilà ce que devraient se dire ceux 
qui ont la charge c]e faire régner l'ordre à 
l'intérieur. L'arrière et le l'rent sont, quoi 
qu'on fasse, solidaires l'un de l'autre, sur-
tout quand le gouvernement est à Paris. 
Lors de la retraite des mir^'r/r* et du 
Parlement;'^ Bordeaux, nnes eiii;,. 
tionn'a pas gagné le front,"'parce que 
Paris tenait bon et que d'ailleurs il n'y 
avait pas de permissionnaires. Mais 
actuellement il n'en est pas ainsi. Or, que 
voyons-nous à Paris, lorsque les permis-
sionnaires s'y arrêtent ? Dans les gares, 
aucune organisation, pas d'autorité qui les 
encadre, les dirige, les profège. 

A la gare de l'Est, il y a une espèce de 
cantine, mais dès qu'ils sortent delà gare, 
les poilus sont assaillis par d'ignobles 
filles, qui les entraînent, les soulagent de 
leur vertu et en tout cas de leur portemon-
naie et de leur santé, qui les poussent par-
fois à la désertion, secondées en cela par 
des individus louches qui se disent 
Suisses, Espagnols, Russes ou Polonais, 
et qui vivent on ne sait comment. Il suffit 
d'avoir vu opérer l'espionnage allemand 
en Espagne et de savoir avec quelle minu-
tie il s'est infiltré dans les bas-fonds de la 
société pour se faire une idée de ce qu'il 
doit être en France. La corruption attire 
la corruption. L'argent boche va naturelle-
ment à la basse pègre de la capitale. 

Il va aussi à -la haute pègre. On voit 
paraître depuis quelques mois une florai-
son extraordinaire de journaux. Plus le 
papier est cher et plus les feuilles se mul-
tiplient. Or, ces feuilles, qui sont parfois 
de grands journaux, sont aussi déplus en 
plus suspectes. On les offre pour rien aux 
permissionnaires. On les envoie au front ; 
on y envoie aussi des tracts infâmes. Bien 
plus, lors du Congrès socialiste, sur la 
place de la République, on a distribué de 
ces tracts, au su et au vu de la police. 
Des pacifistes idiots ou stipendiés ont pu 
faire sur la'place des discours scandaleux 

' Que voulez-vous que pense le poilu, 
quand il contemple cette vaste anarchie} 
Ce ne sont ni les inepties de Brizon, de 
Raffin-Dugens, ou d'autres échappés de 
Charenton, ni surtout les palabres socia-
listes en faveur du Congrès de Stockholm, 
qui ramèneront le calme dans son esprit 
Entouré, assailli, porté par celte vague de 
désordre et ce flot de pacifisme suspect, i' 
perd confiance, s'imagine que tout fléchit, 
se méfie de tout et de tous, perd le senti-
ment de la discipline et du respect des 
chefs. Il boit et s'énivre. Et peu à peu la 
contagion s'étend. L'arrière réagit sur 
l'avant ; l'avant à son tour ébranle l'arriè 
re. 

On a peine à s'imaginer les contes stu 
pides, les âneries que l'on débile parmi 
les commères de certains quartiers de Pa 
ris. Un Grec, du 14e arrondissement, 
voyant l'autre jour des femmes acheter 
des fruits pour faire des confitures, se 
mit à dire que cet hiver on irait dans les 
maisons enlever les confitures en excé 
dent. C'est idiot, mais le truc a réussi. Le 
soir toutle quartier assurait qu'on réquisi 
tionnerait les confitures; et chacun enjoli 
vailla chose à sa façon. J'ai eu, il y a 2 ou 3 
mois, la curiosité de voir à quel point 
pouvaient aller la crédulité et la badaude-
rie des Parisiens. En passant près des 
ruinés des Thermes de Julien, au coin du 
Boulevard St-Michel et du Boulevard St-
Germain, j'aperçois deux chats qui étaient 
sur le point de se livrer bataille pour les 
beaux yeux d'une chatte. Je me suis arrê-
té et j'ai feint d'être très intéressé par le 
spectacle ; une minute après, j'avais 30 
personnes autour de moi. Je m'en suis 
allé et je suis repassé une demi-heure 
après : l'es chats, importunés par la foule, 
avaient disparu depuis longtemps, mais 
les curieux étaient restés ; il y avait bien 
150 personnes qui demandaient : Qu'est-
ce qu'il y a ? El déjà de- vieilles femmes 
romanesques parlaient d'un jeune soldat 
qui s'était trouvé mal ; d'autres affir-
maient positivement qu'on avait trouvé 
un soldat blessé dans les sous-sols. Les 
langues allaient leur train. 

Il est aisé de voir par ces deux exem-
ples les facilités que peut trouver l'es-
pionnage boche dans cette extraordinaire 
crédulité. Créer à Paris le désordre et l'in-
discipline à l'aide de faux bruits et de ma-
nifestations pour que l'anarchie du dedans 
engendre l'anarchie sur le front, voilà la 
dernière carte des Boches. Combien de 
fois n'ont-ils pas pas fait circuler parmi 
les troupes à l'aide d'individus suspects,, 
parfois vêtus d'uniformes français, que 
M. Poincaré était assassiné et la Commu-
ne proclamée à Paris ! Evidemment, tous 
ces événements entraient dans leurs prévi-
sions et dans leur plan de guerre. Nos 
poilus, qui ont tant fait pour le pays, 
croient trop volontiers que leur rôle est 
fini, lorsqu'ils se sont battus. C'est une 
erreur profonde : Ils compromettent les 
résultats qu'ils ont obtenus, s'ils cèdent 
aux attractions faciles de la rue, s'ils ou-
vrent l'oreille aux bruits suspects, s'ils 
grossissent les menus faits qu'ils ont en-
tendus raconter par des camarades ivres, 
s'ils inventent par forfanterie ou par 
amour du merveilleux des histoires fan-
tastiques, s'ils perdent le respect de l'au-
torité et le sens delà discipline. 

En tout cas, c'est au Gouvernement qu'il 
appartient de leur enlever les tentations 
qui pourraient agir sur eux. Epurer les 
gares, arrêter les individus louches et les 
filles de mauvaise vie qui attendent les 
soldats en permission ; écarter de Paris 
ceux qui n'y ont ni parents ni amis : fer-
mer certains débits de vin, traquer, expul-
ser et condamner au besoin tous les étran-
gers suspects ; interdire toute espèce de 
conférence pacifiste ; arrêter les pacifistes 
qui essaient de transformer la Bourse du 
Travail en usine de démoralisation ; être 
impitoyable pour les espions de quelques 
hautes relations qu'ils se vantent; être 
impitoyable pour les journalistes ou les 
fonctionnaires embusqués qui, par crain-
te d'être repris, par le service armé, li-
vreraient la moitié de la France au roi de 
Prusse; demander à la Chambre des 
poursuites criminelles contre les parle-
mentaires manifestement convaincus d'in-
telligences avec l'ennemi, ou de tracta-
lions louches avec les neutres. Voilà 
quel est le devoir d'un Gouvernement di-
ane de ce nom. C'est ce que j'entends dire 
principalement par les sénateurs.'lis ré-
clament un Gouvernement qui gouverne, 
qui n'ait peur ni des criailleries intéres-
sées, ni des aboiements des partis. Prévoir, 
oser, agir, tout le remède est là. 

,—.—;—>H< ... . -.... 

L'aide américaine 
Les premières troupes américaines 

Le débarquement 

 . >!< 
Votes de nos Sénateurs 

Sur le.projet de loi concernant l'ou-
verture et l'annulation de crédits sur 
l'exercice 1917, nos Sénateurs ont 
voté : Pour. 

I 

Votes de nos Députés 
Sur l'amendement de M. Levasseur 

à l'article 12 du projet de loi relatif 
aux modifications apportées aux 
baux à loyer par l'état de guerre, nos 
députés ont voté : 

Contre : MM. de Monzie, Bécays et 
Malvy. 

La Chambre a repoussé par 359 
voix contre 101. 

*** 
Sur l'amendement de M. Varenne à 

l'article 12, tendant à exonérer tous 
les mobilisés sous condition que les 
propriétaires démontrent que les 
ressources du locataire n'ont pas été 
réduites par son absence et les effets 
de la guerre, nos députés ont voté : 

Pour : M. Bécays. 
Contre : MM. de Monzie et Malvy. 
La Chambre a adopté par 268 voix 

contre 214. 

A trois Cadurciens du front 
voye par trois Cadurciens du secteur 
195. 

Le fait signalé mérite de retenir 
l'attention, mais non de la manière 
qui nous est indiquée, ce qui consti-
tuerait, de notre part, une mauvaise 
action. 

Si nos correspondants veulent bien 
se faire connaître, nous leur dirons 
quelle est, à notre avis, la marche à 
suivre. 

Il serait d'autre part essentiel de 
savoir si le fait est fréquent ou isolé ? 

Citation à l'ordre du corps 
d'armée 

Parmi les citations à l'ordre du 
jour, nous relevons celle dont a été 
l'objet notre jeune compatriote Ra-
mes Fernand, lieutenant au " d'in-
fanterie, ancien élève du Lycée Gam-
betta. 

La citation est ainsi conçue : 
« Rames Fernand, lieutenant au e d'in-

fanterie : Le 17 avril 1917 a brillamment 
conduit son peloton de mitrailleuses à 
l'attaque des positions allemandes el a 
réussi, par 2 fois, à arrêter le tir des 
mitrailleuses ennemies qui arrêtaient sa 
progression. Le 18 avril 1917 a spontané-
ment porté une de ses sections en avant 
des lignes pour prendre de flanc'une con-
tre-attaque ennemie à laquelle il a infligé 
des pertes importantes ». 

Nous adressons nos vives félicita-
tions à notre vaillant compatriote.qui 
est le fils du sympathique sous-ingé-
nieur des Ponts et Chaussées à Ca-
hors. 

Citations à l'ordre du jour 
De l'Officiel : 
Nous sommes heureux de relever 

les citations à l'ordre de l'armée sui-
vantes : 

Lieutenant Desprès Louis Adolphe, 
du 7e régiment d'infanterie : 

« Le 30 avril 1917, a fait preuve sous 
un bombardement violent, d'un rare 
sang-froid et d'un courage réfléchi en 
maintenant en ordre sa compagnie et 
en prenant d'habiles dispositions. 
Avait déjà dans une autre affaire, 
ramené sa compagnie à l'attaque 
après la perte de son capitaine ». 

Le sergent Roussille Lucien, du 
régiment d'infanterie : 

« Chef de section d'un courage à 
toute épreuve et d'un merveilleux 
sang-froid sur lequel on peut comp-
ter en tout et partout. A été blessé le 
30 avril 1917 par un obus avec quatre 
de ses hommes, sous un violent bom-
bardement. N'a quité son poste de 
combat qu'après en avoir reçu l'or-
dre ». 

Association départementale d'assistance 
aux victimes de la guerre 

Comité d'assistance aux anciens 
militaires tuberculeux 

Le Comité Départemental d'assis-
tance aux anciens militaires tuber-
culeux a été créé le 15 avril 1916. 

Le Comité a fondé, à l'heure ac-
tuelle, dans le département, 7 dispen-
saires. 

Le nombre des malades soignés 
dans ces dispensaires ou secourus à 
domicile, s'élève à 250 environ, dont 
66 militaires réformés depuis la 
guerre. 
Etat des recettes et des dépenses pour 

la période comprise .entre Je 15 
avril 1916 et le 31 mai Ï917. 

Recettes 7.500 fr. 
Dépenses : 

a) Frais d'installation des 
dispensaires. — Achat de 
matériel 1.772 75 

b) Secours al-
loués en argent. 2.860 » 

c) Secours al-
loués en nature 1.195 25 

Total 5.828 
Solde en caisse au 31 mai 

1917 67 fr 

Justice de paix 
M, Sicard, juge suppléant du juge 

de paix de Lalbenque, est nommé 

juge de paix de Montpezat-de-Quercy 
(Tarn-et-Garonne). 

Nos félicitations au nouveau juge 
de paix. 

Promotion 
M. Jouinot Gambetta colonel de 

cavalerie est nommé général de bri-
gade. 

Nous adressons au nouveau géné-
ral, notre distingué compatriote, nos 
biens vives félicitations. 

Mutations 
M. Schulz, capitaine de réserve au 

207», passe au II» d'infanterie, M. 
Gouttes, sous-lieutenant au 207e. pas-
se au 9e. 

M. Bernard, sous-lieutenant de ter-
ritoriale au 7" d'infanterie, passe au 
137*. 

Mort subite 
Mercredi soir, vers 7 h., la dame 

Pouzergues Marie, âgée de 72 ans, se 
trouvait à son banc de jardinière, 
place du Marché, lorsque tout à coup 
elle s'affaissa. 

Relevée aussitôt, on constata 
qu'elle était morte. 

Elle a été transportée à son domici-
le, rue Ramet. 

On conçoit la douleur de sa famille 
à laquelle nous adressons nos condo-
léances. 

Gourdon 
Citation à l'ordre du jour. — Nous 

sommes heureux d'apprendre la bel-
le citation dont vient d'être l'objet le 
sous-officier Cambon Antonin, fils de 
l'excellent convoyeur de la ligne 
Gourdon-Sarlat, ancien élève de no-
tre école laïque : 

« Cambon Antonin, adjudant à la 21« 
compagnie du * régiment, sous-officier 
d'une énergie el d'un courage à toute 
épreuve, déjà cité pour sa belle tenue dans 
plusieurs circonstances difficiles. Le 16 
mai 1917, avec sa section fortement 
éprouvée, a contre-attaqué énergique-
ment à la grenade, repris une tranchée 
occupée par l'ennemi, tué ou fait prison-
niers tous les occupants et dégagé une 
compagnie de première ligne sérieuse-
ment menacée. » 

Nos félicitations à 
"compatriote. 

notre vaillant 

Uo véritable Progrès 
En médecine, les progrès sont in-

cessants, aussi doil-on, parmi les 
découvertes récentes, signaler la 
Poudre Louis Legras, qui calme en 
moins d'une minute, les plus violents 
accès d'asthme, catarrh e, oppression, 
toux de vieilles bronchites. Cette 
Poudre merveilleuse a obtenu la plus 
haute récompense à l'Exposition Uni-
verselle de 1900. Une boite est expé-
diée, contre mandat de 2 fr. 35 adressé 
à M. Louis Legras, 139, Bd Magenta, 
à Paris. 

USINE D'ANGELY 
ON DEMANDE DES OUVRIERS 

ET DES MANŒUVRES 
S'adresser à l'Usine. 

ML PUJOL arrivera le jour de la 
foire de Cahors, avec un convoi de 
vaches laitières. 

Dernière Heure 
EPÊCHES OFFICIELLES 

GOMMDÏlpOÉ DU 27 JUIN (22 11.) 

L'artillerie s'est montrée active de part et dfautre dans 
la région" d'Hurtebise-Craonne, sur les hauteurs au sud de 
Moronvilliers et dans le secteur d'Avocourl. 

Aucune action d'infanterie. 

m 
Sur le front Anglais 

Un coup de main allemand' échoue 
Londres, 27 juin, 20 h. 50. 

Un coup de main ennemi a été repoussé, au début de la 
matinée, au nord de Noeux, à la suite d'un vif engagement 
qui a coûté des pertes importantes aux assaillants. 

Nos pilotes ont de nouveau exécuté hier beaucoup d'ex-
cellent travail. Cinq appareils allemands ont été abattus 
en combats aériens et deux contraints d'atterrir avec des 
avaries. Un huitième a été abattu par nos canons spéciaux. 

Tous les nôtres sont rentrés. 

Lutte d'artillerie 
particulièrement violente 

La lutte d'artillerie est particulièrement active dans les 
régions du monument d'Hurtebise et du Mont-Cornillet. 

Une tentative allemande sur le saillant de Wattwiller 
(nord-est de Thann) a échoué. L'ennemi a laissé plusieurs 
morts entre nos mains, dont un officier. 

Des engagements de patrouilles, devant Flirey et Bezon-
vaux nous ont permis de faire des prisonniers. 

On confirme que, dans la journée du 25, un albatros, 
attaqué par un de nos avions esl tombé dans ses lignes à 
l'est de Gratreuil. 

Hier, un autre albatros a été abattu, au sud-est de Mo-
ronvillers. 

es particuliers 
Sur le front Russe 

Quelques progrès au Caucase 
Petrograd, 27 juin. 

Sur les fronts Occidental et Roumain, fusillade et opéra-
tions d'avions. 

Sur le front du Caucase, nos avant-gardes, après un 
combat, se sont emparées d'Annia et de Lalachoh, près du 
Bistan. Les Turcs ont été rejetés dans leurs lignes. 

Dans la direction de Pendjavinsk, notre avance se pour-
suit. 

m. 
Paris, 12 h. 55 

La folie des pangermanistes 
De Bâle : . ! 
Selon un télégramme de Berlin, la propagande panger-

maniste prend des proportions considérables. 
Le président de l'Association pangermaniste de Berlin a 

I envoyé, à toutes les Associations de province, une circu-j laire exposant les projets pour l'avenir. 
La faiblesse du gouvernement, dit la circulaire, son in-

constance et les désordres intérieurs qui s'en suivent exi-
gent des efforts et une décision. 

* 
Le gâchis autrichien 

Un député dit que les Empires centraux 
ont voulu la guerre 

De Zurich : 
Le discours de Karolyi accusant les empires du centre 

d'avoir causé la guerre par leurs armements forcés, a pro-
duit une vive émotion. 

Le comte Tisza essaya de détuire l'effet produit en accu-
sant Karolyi de donner raison aux ennemis dés puissances 
du centre. Il ajouta que la politique de l'empire fut tou-
jours conduite pour le maintien de la paix. 

A RUPTURE GERMANO-NORVEGIENNE 
PARAIT INÉVITABLE 

De La Haye : 
Le ministre d'Allemagne à Christiania est parti en congé. 
11 faut s'attendre, dès l'arrivée de son successeur à une 

tentative de pression sur le gouvernement norvégien. Si la 
Norvège veut garder son indépendance, la rupture appa-
raît inévitable. 

m 

Les Bochophiles pleurent Hoffmann 
De Genève : 
A son arrivée à Genève, Ador fut chaleureusement ac-

cueilli. La ville entière était pavoisée. 
La presse germanophile de Suisse dit qu'Hoffmann laisse 

partout d'unanimes regrets. 
On comprend qu'un autre esprit vient d'entrer au dépar-

tement que dirigeait Hoffmann-. 

Paris, 14 h. 

« Pourquoi nous nous battons » 
L'opinion du général Pershing 

Le général Pershing, exprimant son opinion sur les pa-
ges publiées par le général Pétain : Pourquoi nous nous 
battons ? dit que la réponse à la question posée est complè-
te et logique : 

Il ne doit plus exister de paix qui ne soit pas durable. 
L'Idéal pour lequel combattent les Alliés est sacré. 

rece 

Une lettre de M. Eaimi 
D'Athènes : 
En réponse à la lettre de M. Jonnart, le remerciant du 

concours prêté dans l'accomplissement de sa mission, M, 
Zaïmis dit : 

Le rôle que l'amour de la patrie et les nécessités politi-
ques m'ont assigné me paraît achevé. J'ai toujours consi-
déré que mon devoir était de contribue.* au maintien c(e 
l'ordre public et de faciliter l'unité de la Grèce, 

LE BLOCUS VA ÊTRE ENCORE RENFDRC 
De Londres : 
Selon le Daily Express des mesures tendant à renforcer 

encore le blocus seront prochainement prises par les Al-
liés, l'entrée ds Etats-Unis dans la guerre ayant simplifié 
le problème. 

Paris, 14 h. 15 

Sur le front anglais 
grande activité de l'artillerie ennemis 

L'artillerie allemande a violemment bombardé, cette 
nuit, nos positions vers Fontaine-les-Croisilles. 

Des attaques contre nos postes avacués au sud du Cojeul 
ont été aisément repoussées. 

Un détachement ennemi qui avait réussi à pénétrer dans 
nos tranchées, la nuit dernière, à l'est de Vermelles a été 
rejeté aussitôt. Un de nos hommes a disparu. 

PARIS-TËLÉGRAMMP1 

Les regrets exagérés, et déplacés/surtout, exprimés par 
la presse germanophile de Suisse à l'occasion du départ de 
Hoffmann prouvent qu'il était grand temps de remplacer ce 
Neutre étrange qui prenait son mot d'ordre à Berlin ! 

En Autriche, où le gâchis est complet, un député a osé 
dire à la tribune que les empires centraux avaient préparé 
le conflit. Tisza a protesté, mais cet incident démontre le 
désarroi absolu des classes dirigeantes. 

Le général Pershing affirme son complet accord avec le 
généralissime français. La lutte doit se poursuivre jusqu'à 
ce que les défenseurs de la Civilisation puissent imposer 
une paix durable. 

Et aussitôt l'Amérique donne des preuves de son éner-
gie en décidant avec les Alliés un renforcement encore i 
plus sérieux du blocus. 

En Grèce, la situation est absolument satisfaisante. 

Grande P^arrrjacie de la Croix Rouge 
En face lè Théâtre, CAHORS ti 

laa phosphîod^ 
Remplace l'Huile de foie de morue 

et les préparations ferrugineuses et iodées 
pour le traitement et la gnérUôh dea Maladies de la po|lpiR0: 

Maladies des os, Maladies des enfants, Rhumatisme», 
InQorgernents gangiionnaires, Toux opiniâtre 

Furoncles, etc. 


